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CHAPITRE PREMIER 

C’est alors qu’il la vit émerger de l’eau et marcher vers lui, nue et ruisselante sous ses hardes de peau de bête...
 
Karel Van Laer était tombé amoureux du lac de Vassivière quatre ans auparavant, à l’occasion d’un séjour en France qui l’avait conduit par hasard sur le plateau de Millevaches. Là, aux confins de la Creuse, de la Haute-Vienne et de la Corrèze, dans les brumes et les frimas d’un hiver plutôt clément, il avait enfin rencontré le paysage de ses rêves, qui lui offrait à la fois les contours torturés d’un loch écossais et le refuge des forêts profondes au sein desquelles il aimait se perdre, seul au monde, au cœur d’une nature que les hommes n’avaient pas encore pervertie.
Depuis, chaque année en janvier, il y retournait pour s’y adonner incognito à ses deux passions : la randonnée en solitaire et la pêche au carnassier.
Les quelques rares autochtones, éparpillés dans les hameaux qui encerclaient le lac sur les collines environnantes, n’avaient jamais entendu parler de Karel Van Laer... Au moins sous ce nom-là.
Fidèle, il louait invariablement un gîte sommaire, toujours le même, au village touristique de la Roche-aux-Granges quasi déserté durant la saison froide.
Cette année, il avait eu la chance de rencontrer un adversaire à sa hauteur : un brochet de plus d’un mètre de long, qui dépassait probablement les vingt livres, et qu’il traquait depuis neuf jours exactement. Le territoire de la bête, au creux d’une crique sablonneuse qui mourait sur les contreforts d’un surplomb granitique, n’était pas facile d’accès, mais Karel n’avait cure de ce genre d’obstacle. La première fois qu’il était tombé sur le site, il avait à plusieurs indices immédiatement compris qu’à cet endroit là ne pouvait manquer d’évoluer un locataire digne de lui. Il s’était immobilisé des heures durant, respiration lente et mesurée, fondu dans le paysage, et la récompense avait été au rendez-vous. Une chasse. De petits poissons blancs avaient surgi de la surface, par rafales, en éventail, bientôt suivis de congénères plus corpulents. Puis le dos de la bête était apparu, fuselage ondoyant dans le remous, les grosses mâchoires s’étaient ouvertes et refermées d’un claquement sec sur un gardon malchanceux. Avant de plonger à nouveau, les yeux de l’animal s’étaient vrillés le temps d’une nanoseconde dans ceux de l’homme tapi, et tous deux avaient su ensemble que le combat venait de commencer.
 
Dès le lendemain à l’aube, Karel était revenu sur les lieux muni d’un lancer léger en fibre de carbone et d’une batterie de cuillers et de leurres divers.
Rien.
Le brochet, malin et sans doute expérimenté, n’avait pas donné signe de vie.
Ce n’est que trois jours plus tard que la première joute avait été engagée. Le nylon de trente-cinq centièmes s’était brutalement tendu et le moulinet avait mugi, abandonnant des dizaines de mètres de fil à l’animal piégé. Vingt-deux minutes très exactement de lutte acharnée, à l’issue desquelles, d’une ruade imprévue, la bête avait rompu l’acier du bas de ligne.
Depuis, rien n’y faisait. Le monstre happait inexorablement le leurre et, au bout d’un combat sans merci, s’arrachait à l’emprise de l’hameçon triple ou brisait l’appareillage au niveau de l’émerillon de fixation. De temps à autre, Karel distinguait l’éclat argenté des nombreuses cuillers concédées au cours des manches précédentes et restées enferrées aux redoutables mâchoires.
 
Le fil siffla dans les anneaux. Le leurre décrivit une large courbe et creva la surface. Karel commença à alterner tours de manivelle rapides et tractions de droite et de gauche sur la canne de carbone. Aujourd’hui, contrairement à ses habitudes matinales, il avait décidé de tenter sa chance aux premières heures du crépuscule, et il ne s’en irait qu’à la nuit, vainqueur ou vaincu.
Aucune attaque.
Il recommença. Deux fois. Trois fois. Des dizaines de fois. Le monstre ne semblait pas d’humeur belliqueuse.
Puis, brusquement, une curieuse réaction se produisit enfin : la ligne se tendit, plombant le poignet de l’homme du poids de l’attaque, mais demeura ainsi, immobile, sans les habituels soubresauts et vibrations qui accompagnaient d’ordinaire les efforts farouches du poisson pour parvenir à se détacher.
Karel crut tout d’abord que l’hameçon avait accroché le fond, mais revint aussitôt sur son diagnostic. C’était bien quelque chose de mouvant, cependant la touche ne produisait aucun des effets répertoriés dans sa mémoire de praticien émérite.
En tout cas, rien à voir avec l’adversaire du moment.
Il songea à un black-bass, une espèce qu’il avait peu pêchée jusqu’ici, puis se ravisa. Ce qui entravait sa ligne était beaucoup plus lourd que n’importe quel habitant des eaux de tous les lacs et fleuves qu’il connaissait. Et la proie ne s’en était pas pris au leurre, mais beaucoup plus haut sur le fil.
Comme si... c’était une main humaine qui se hissait de toute sa force le long de la ligne.
La créature émergea lentement de l’eau glacée.
Car il s’agissait bien d’un être humain.
D’une jeune femme plus exactement.
La tête apparut, aux longs cheveux dégoulinant, au sourire figé sur une dentition de fauve dont sourdaient deux canines aux dimensions impressionnantes.
Puis le torse, dénudé sous une sorte de cape de peau de bête nouée sur la gorge. Les seins, magnifiques, aux pointes durcies sans doute sous l’emprise du froid, dardaient fièrement, infiniment insolents et désirables.
Enfin le ventre, le bassin, les cuisses longues et fuselées encadrant le sexe à la pilosité plaquée par l’élément liquide.
L’improbable apparition marchait à présent vers Karel, progressant à pas souples et puissants sur le fond sablonneux de la crique, ses yeux d’un gris profond et fixe vrillés dans celui de l’homme qui ne savait plus s’il rêvait devant ce spectacle hallucinant...
 
Une onde de chaleur déferla dans chaque parcelle du corps de Karel Van Laer, se répandit jusqu’aux plus infimes cellules de son cerveau gagné d’une torpeur étrange. La température glaciale des rives du lac, qui cristallisait son haleine en gouttelettes impalpables, se réchauffa brusquement l’enveloppant d’un halo de vapeur tiède.
Dans l’intimité de son pantalon à l’épaisse toile matelassée des baroudeurs de l’hiver, il sentit son sexe se raidir presque douloureusement.
La fille aux dents de louve était à présent entièrement sortie de l’eau et lui faisait face, impudique, conquérante.
Il détailla ses yeux dans lesquels les siens se noyaient : ils brillaient d’un éclat presque inhumain, barbare même.
La créature fit encore quelques pas et se planta devant lui. Il lâcha sa canne qui rebondit sur une grosse pierre et s’échoua sur le fond de la crique, partiellement immergée.
L’apparition exhalait une odeur à la fois prégnante, animale, et subtile, mêlée d’effluves fortement épicées.
Son corps nu, aux épaules couvertes par la peau de bête détrempée, irradiait une chaleur intense, dans laquelle Karel se laissa envelopper incapable de résister à cette attraction à la fois rassurante comme un ventre maternel et brûlante comme l’enfer.
Il tenta de porter une main hésitante vers la poitrine dénudée, mais elle la lui captura d’une poigne de fer et se plaqua contre lui. Ses lèvres avaient un goût étrange qu’il renonça vite à identifier, grisé qu’il était par la saveur de l’interdit et de la peur mêlée au désir...
Après un long baiser sauvage, elle le repoussa, et entreprit de le déshabiller...
 
Il était nu, allongé sur la mousse détrempée par le crachin qui tombait sans discontinuer depuis le matin, et il n’avait pas froid.
La créature s’était agenouillée entre ses jambes ouvertes et lui lapait le sexe et les bourses, les doigts vrillés dans la chair de ses cuisses caressées par les longs cheveux et la peau de bête.
D’un mouvement de tête, elle engouffra la totalité de son membre dans sa bouche et l’enserra de ses lèvres. Puis elle remonta jusqu’à l’ogive, redescendit jusqu’à heurter les couilles du menton.
Remonta.
Descendit encore.
Les bruits qui sourdaient de sa gorge semblaient des couinements d’animal comblé, alternant avec d’inquiétants feulements de fauve en chasse.
Karel tenta à nouveau d’attraper un sein de sa main avide, mais elle le repoussa encore.
Vaincu, il se laissa emporter par la caresse de sa bouche, ressentant avec une sorte d’effroi délicieux la pression à peine marquée de quatre canines acérées qui griffaient légèrement la peau de son sexe.
La langue fouillait le sillon intime de son gland, explorait la hampe, épousait les rondeurs de ses testicules. Il eut bientôt l’impression que les pointes des canines avaient légèrement entamé la peau de son membre et pourtant la peur le quittait peu à peu. Jamais il n’avait rien vécu de tel. Sa raison ne lui appartenait plus.
Brusquement, la femme abandonna sa fellation et, d’une ondulation de son corps de louve, s’installa à califourchon sur ses hanches.
Les cuisses écartées, elle descendit lentement le long de son ventre et, d’une projection du bassin, lui refusa sa vulve et lui présenta l’anneau de son fondement.
Karel la laissa s’empaler, doucement, inexorablement.
Il était en elle. Elle le captait, l’absorbait, les spasmes de ses muscles intimes déchaînés le pompaient littéralement.
Cambrée, adossée à ses cuisses, la femme consentit enfin à lui abandonner ses seins. Karel les enveloppa de ses mains et, du bout des doigts, éprouva la densité presque minérale des mamelons en érection, formidablement excités. Il se mit à les pétrir, à les malaxer, les tordre sauvagement, lui arrachant des hurlements de plaisir.
Un plaisir de bête.
Au moment où il allait exploser, elle stoppa net son mouvement de piston et le libéra.
Il parvint in extremis à retenir le flux qui menaçait de s’épandre.
Elle se souleva, opéra une volte-face, le chevaucha tête-bêche et engloutit de nouveau son membre au plus profond de sa bouche.
Elle lui offrait, béant et dégoulinant de nectar intime, l’hospitalité de son sexe qu’il fouilla d’une langue avide, écartant les lèvres des doigts, gobant et aspirant le clitoris gorgé de sève.
Elle explosa dans un plaisir qui sembla lui électriser le corps, provoquant aussitôt l’orgasme de son partenaire qui lui propulsa au fond de la gorge quatre jets puissants de sperme.
La douleur, indissociable de la jouissance qui lui lacérait l’échine, fut immédiate. Une curieuse sensation de dédoublement lui fit ressentir le goût fade de son propre sang qui cinglait par saccades le palais et les joues de la louve en même temps qu’une interminable giclée d’urine lui inondait le visage. À ce détail, il s’expliqua soudain cette impression d’avoir déjà rencontré la créature du lac, un sentiment qui l’étreignait depuis le début sans qu’il en ait véritablement pris conscience.
Le cerveau en folie, il renonça à essayer de comprendre comment la louve était devenue un être de chair et de sang et, bouche bée, les yeux révulsés, il sut qu’il allait mourir quand il entrevit les lèvres de son prédateur recracher un tronçon de son membre sectionné et ses crocs ensanglantés se refermer sur le parchemin fragile de ses couilles distendues...
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